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Un rêveur est celui qui ne trouve son chemin qu’au clair de lune et qui, comme punition, aperçoit l’aurore avant les autres hommes.
Oscar Wilde

L’horloge
D’immenses pylônes électriques surplombent le paysage urbain que mon train traverse. Ils ressemblent à de grands épouvantails en ferraille. Les bras écartés au-dessus de cette gigantesque fourmilière, ils sont là pour faire peur. Les oiseaux ne me ressemblent pas. Ils ne craignent pas ces monstres de fer. Ils s’y agglutinent en groupes, scrutant l’horizon d’un air certain. Je me demande si ces volatiles sont eux aussi dotés d’une horloge interne. Sans doute pas. Moi, en revanche, j’ai bel et bien un rouage, qui aujourd’hui dirige le fil de mes pensées.
Debout dans le RER bondé qui sillonne Paris, je repense à ce rendez-vous chez le gynécologue qui vient de gâcher ma journée. Tout avait pourtant bien commencé. Pas de grosseurs étranges aux seins ou sous les bras, et un frottis parfait ! Mais lorsque ma gynéco m’installe mon nouvel implant contraceptif, elle me demande si je suis toujours en couple avec Hugo. Étrange, moi aussi je me pose cette question depuis quelque temps ! Lorsque je lui réponds que oui, elle ajoute :
— Pas d’envie de bébé ?
Je réponds :
— Ce n’est pas le bon moment. Nous avons le temps.
Cette réponse n’est pas la mienne, mais celle d’Hugo. Nous sommes ensemble depuis cinq ans. À force de l’entendre, j’ai fini par répondre la même chose que lui, histoire de ne pas me faire passer pour la plus grosse des idiotes ! Mais comme si ce n’était déjà pas assez de devoir mentir à cette femme qui vient de passer les cinq dernières minutes à examiner mon vagin sous toutes les coutures, je suis soudainement plongée dans une réalité à laquelle je n’ai pas songé.
— Méfiez-vous. Le temps passe vite. Vous avez déjà vingt-huit ans. À partir de trente ans, cela devient plus difficile de tomber enceinte. Plus le temps passe, plus c’est délicat. Sachez écouter votre horloge interne. Le bon moment n’existe pas lorsque l’on sait que tout se fane un jour ou l’autre !
Malgré les apparences, ma gynécologue est charmante ! Mais pour le coup, je sors de son cabinet, complètement déprimée. J’ai soudain l’impression d’être vieille. Chaque jour, je perds un peu plus de ma vitalité et de ma fraîcheur. Je suis pourtant une personne optimiste et joyeuse, mais ces derniers temps, j’avance au ralenti. Une fois encore, j’accuse le coup en pensant à Hugo. Il y a encore quelques années, je l’aurais appelé pour lui raconter ce qu’il vient de se produire chez mon obstétricienne. Nous aurions ri de la situation, et nous aurions tenté d’écouter ses bons conseils en nous envoyant en l’air.
Aujourd’hui, comme tous les autres jours depuis quelques mois, je n’ai pas envie de l’appeler pour lui raconter. Hugo et moi ne rions plus ensemble, du moins, plus autant qu’avant. Quant à nos rapports sexuels, ils sont si peu nombreux, que je me demande pourquoi j’utilise encore un contraceptif ! Et puis, certains sujets, tels que les bébés et le mariage, déclenchent toujours une guérilla sans pitié. Depuis quelque temps, notre couple traverse une crise que j’ai l’impression d’être la seule à discerner.
Lorsque je suis aux côtés d’Hugo, je me sens invisible. Je m’accommode tant bien que mal de ces moments de solitude en m’adonnant à mes projets professionnels. Je suis dessinatrice pour une agence de décoration d’intérieur. Je me rends chez des particuliers, dans des hôtels ou bien encore dans des restaurants, et je dessine ce que mes clients désirent, là où ils le désirent. Je peux reproduire n’importe quel motif, mais également créer des œuvres uniques. J’aime bien mon job, mais je me suis égarée dans mon art. J’aime le dessin depuis ma plus tendre enfance, je suis née avec un fusain à la main !
J’ai grandi dans une famille recomposée à Barnes, une petite banlieue de Londres en Angleterre. Ma mère s’est mariée avec mon beau-père alors que je n’avais que trois ans. Ce dernier avait lui aussi un enfant, Logan, qui avait le même âge que moi. De leur union est né Nathan, mon second frère. Ce fut compliqué, mais en grandissant, j’ai appris à trouver ma place dans cette étrange famille. Mon beau-père est un homme adorable, et il m’a toujours conseillée et aimée comme un père.
Lorsque j’eus dix-huit ans et que je décidai de quitter l’Angleterre pour venir vivre ma passion en France, il m’encouragea à suivre mes rêves, tandis que ma mère se torturait à l’idée que je quitte le nid familial. J’étais sa seule fille, et elle voulait le meilleur pour moi. Alors, même si cela lui faisait peur, elle m’a laissée prendre mon envol. Munie d’une simple valise et d’un français approximatif, je débarquai à Paris avec un seul objectif : pouvoir vivre un jour de mon art. J’ambitionnais de devenir une grande artiste. Je voulais créer et illuminer le monde de mes esquisses et de mes tableaux.
J’avais trop d’ambition et pas assez de talent ! Je fus pourtant admise dans une école d’art, et j’obtins mon master de dessin. Malgré tout, mon souhait le plus cher n’était pas de devenir dessinatrice d’intérieur, je voulais créer d’une manière beaucoup plus artistique. Malheureusement, mes tableaux et mes dessins ne furent jamais assez marquants pour mériter une exposition dans l’une des nombreuses galeries d’art de la capitale. J’ai fini par ne plus vraiment croire en mes capacités.
Et ces derniers temps, même mon travail subit ma lenteur. Je rends mes planches d’idées en retard. Plusieurs de mes propositions ont été refusées, et pour cause, c’est nul, nul, nul ! J’ai peut-être un bon job, mais ce dernier commence à me lasser. Il n’y a rien d’amusant à dessiner une illustration de dessin animé dans une chambre d’enfant, ou reproduire une œuvre célèbre dans l’accueil d’un nouvel hôtel luxueux qui ouvrira bientôt ses portes ! Le nouveau projet dont je suis chargée n’est guère plus attrayant. Je dois créer une œuvre futuriste pour un bar lounge…
Ce n’est pas moi, cela ne me ressemble pas ! Je ne veux pas dessiner des choses futuristes, je veux dessiner des épouvantails en ferraille, un paysage somptueux, un portrait saisissant ! Mais je ne vis plus assez pour savoir encore créer. Je subis une routine démoralisante et je ne fais rien pour m’en extraire. Je vais travailler, je déjeune au bureau, je marche pour rentrer chez moi, où je passe ma soirée à bosser, tandis qu’Hugo joue au poker en ligne pour se détendre. Se détendre ! Ce qu’il ne faut pas entendre !
Lorsque les portes du train s’ouvrent, je suis soudainement extirpée de mes pensées. Cette journée s’annonce longue, trop longue à mon goût. Je suis la foule compacte qui se dirige vers la station de métro qui m’amènera dans le VIIe arrondissement, où je vis, mais où je travaille également. Il est plus de 10 h 30 lorsque je m’installe face à mon bureau. Sans perdre une seule seconde, j’ouvre le porte-documents où se trouve le projet que je dois proposer à notre client dans moins d’une heure. Dépitée, je referme celui-ci en soupirant. Je n’ai aucune envie de me rendre à cette réunion. J’ai fait de la merde, je le sais. Encore une fois.
Je n’ai pas besoin que Fabien, mon patron, me le fasse remarquer une fois de plus. Je sens l’échec se pointer. Un de plus. Découragée, je fais pivoter ma chaise de bureau vers la droite, sifflant Jimmy pour qu’il sorte de sa léthargie. Jimmy est l’un de mes collègues. J’ai tenté de tisser un lien avec lui, mais sa singularité n’a pas cédé à mes attentions pourtant sincères. Ce mec est trop perché pour que je puisse le cerner, mais il dégage une nostalgie qui fait naître en moi de l’empathie. Il serait certainement horrifié de savoir qu’il fait naître un tel sentiment en moi, mais je n’y peux rien. Il oscille toujours entre bonne humeur excessive et épisodes dépressifs qui se lisent sur son visage.
Surpris par mon sifflement, il tourne son visage pâle vers moi. Jimmy a l’air d’être dans un de ses bons jours. Il secoue la tête pour chasser ses cheveux qui recouvrent ses yeux bleus, et m’offre un sourire sans me regarder dans les yeux. Certaines fois, il se montre timide, alors que d’autres jours, il peut raconter ouvertement sa dernière branlette ! Comme toujours, il porte un vieux tee-shirt à l’effigie d’un groupe de rock et un jeans trop grand pour lui. Avachi sur sa chaise, sa position laisse apparaître son ventre un peu bedonnant.
— Ton coiffeur est en prison ? lui demandé-je, tout en étirant ma jambe pour lui donner un coup de pied.
— C’est cher le coiffeur.
— Radin.
— Économe.
— Si tu le dis. Alors, quoi de beau ?
— Rien.
Je me suis trompée, Jimmy n’est pas dans un bon jour !
— Tu bosses sur quoi ? demandé-je, en ignorant sa mine renfrognée.
— Le projet du bar lounge.
— C’est mon projet ! m’étonné-je.
— Fabien m’a demandé de préparer une proposition qui pourrait être proposée à la place de la tienne.
— Vraiment ?
— Bah oui. Ce n’est pas étonnant, ton travail est décevant ces derniers temps. J’ai bien l’impression que ton inspiration est en prison ! se moque-t-il.
Tiens, voilà qu’il veut de rire. Moi, je n’en ai plus du tout envie ! Je me lève et m’empare de mon porte-documents. Je tente de regarder Jimmy droit dans les yeux, mais il fuit mon regard.
— Un conseil : soigne ta présentation. Car dans moins de quarante-cinq minutes, tu vas présenter ton projet.
— Où vas-tu ?
Je ne réponds pas. Je traverse la pièce et je me dirige vers le bureau de mon patron. Sans annoncer mon arrivée, j’ouvre la porte et j’entre.
— Je t’en prie, Lexie ! Entre ! Ah, c’est déjà fait !
— Tu as demandé à Jimmy de bosser sur le projet du bar ?
— Oui.
— Il fallait le dire que tu ne me faisais pas confiance pour ce projet, je n’aurais pas perdu mon temps à dessiner de la merde ! déclaré-je en jetant le porte-documents sur son bureau.
— Tu n’attends pas la réunion ?
— Non, ce n’est pas la peine. Inutile que je me rende à cette réunion. Crois-moi, mon absence sera un cadeau pour notre client. Je n’y arrive pas, ça ne m’inspire pas.
Fabien soupire tout en ouvrant le porte-documents. Il scrute mes dessins un par un, puis il range le tout. Il croise les mains et déclare :
— Tu as raison, c’est de la merde. Le souci, c’est que tu ne fais que ça en ce moment. Je pourrais savoir ce qu’il t’arrive ?
— Je n’arrive pas à m’intéresser aux projets sur lesquels nous travaillons.
— Cette entreprise tourne à plein régime, j’ai besoin de toi. Si tu n’es pas capable d’assumer tes responsabilités, il faudrait peut-être penser à prendre un peu de recul.
— Tu me vires ?
— On se connaît depuis trois ans ! Non, je ne vais pas te virer comme ça. Mais si rien ne change…
— J’ai sans doute besoin de repos, réponds-je.
— Je t’ai embauchée pour ton talent, mais ces derniers mois, je ne retrouve plus celui-ci dans tes créations. Tu as déçu des clients avec qui tu bosses depuis trois ans. Reprends-toi. Tu n’as pas pris de congés durant l’année passée. Prends deux semaines de repos, et reviens en forme et prête à décrocher des contrats juteux ! D’accord ?
— Merci, Fabien.
Ce n’est pas la première fois que mon patron me laisse le temps de recouvrer mes esprits. La première fut lorsque Hugo et moi nous séparâmes deux ans plus tôt. J’avais découvert une conversation privée entre lui et une autre femme. Même s’il ne s’était rien passé entre eux, je m’étais sentie trahie et humiliée. Je quittai notre appartement et je partis quelques jours en Angleterre. À cette époque-là, Fabien s’était montré compréhensif sans même être au courant de la crise que je vivais. Aujourd’hui, aucune péripétie de ce genre ne se noue. Pourtant, mon mal-être découle de cette trahison.
J’ai finalement passé l’éponge assez rapidement sur ces textos avec une inconnue. Une semaine plus tard, nous étions de nouveau ensemble. J’ai ce mec dans la peau, et même s’il se montre de moins en moins présent pour moi, je continue de l’aimer. Malheureusement, je ressasse cet épisode à toutes les sauces ! Il n’a pas fait la vaisselle, et hop, je lance une pique. Il ne remarque pas l’attention que je lui porte, et hop, je l’envoie valser avec un tacle digne d’un joueur de foot ! Je lui gâche la vie, et je gâche la mienne par-dessus le marché.
Fabien m’annonce que mes congés débutent immédiatement. Surprise, je le remercie une dernière fois. Comme toujours, lorsque je montre un signe de faiblesse ou d’agacement, il me propose d’aller boire un verre pour que nous puissions discuter d’autre chose que du boulot. Comme d’habitude, je refuse. Je suis très sociable, mais j’ai des principes. Je ne bois pas de verre en compagnie d’hommes sans qu’Hugo soit présent, sauf pour le travail. Et là, clairement, il ne s’agit pas de travail. Je soupçonne Fabien de s’intéresser à moi plus qu’à mes planches de dessins. C’est flatteur, mais il ne m’attire pas du tout !
Pour la première fois depuis bien longtemps, je rentre chez moi avant midi. Malgré un début de journée catastrophique, cette semaine s’annonce finalement sous les meilleurs auspices. Deux semaines de repos ! Deux semaines sans devoir plancher sur des projets qui ne m’inspirent que de la lassitude ! Que vais-je bien pouvoir faire de tout ce temps libre ? Tout en réfléchissant à cette question, j’entre dans le salon et je vais m’installer dans mon gros fauteuil rouge. C’est un vieux fauteuil en cuir, mais son confort me régale et n’est réservé qu’à moi !
Confortablement installée, je m’empare de mon téléphone et je vais jeter un œil à mon accueil Facebook. Comme toujours, des dizaines de posts inutiles ont raison de moi. Je m’apprête à fermer l’application lorsque je vois une publication de Jessica. Cette dernière n’est autre que ma meilleure amie. Nous nous sommes rencontrées dans une soirée universitaire, et depuis, nous ne nous sommes plus quittées. Nous avions toutes les deux vingt ans et nous partagions le même grain de folie. Nous étions inséparables. Et puis, j’ai rencontré l’homme de ma vie.
Depuis quelque temps, je ne vois et n’appelle Jessica que pour les événements importants, tels que les anniversaires. Je m’étais juré de ne pas finir comme Zoé, et pourtant je reproduis à merveille ses erreurs. Zoé était ma première meilleure amie, mais nous en reparlerons plus tard. Je fais glisser mon pouce sur l’écran tactile, dévoilant la photo postée par ma meilleure amie. Celle-ci a été prise en boîte de nuit. Jessica est mon idéal féminin : sûre d’elle et hyper sociable, elle fait l’unanimité, même avec des inconnus. Les mecs l’adorent, quant aux filles, elles veulent toutes être son amie.
Mais si Jessica connaît beaucoup de monde, elle sait distinguer ses amis de ses connaissances. Et je suis plutôt fière de faire partie du premier groupe. J’envie son enthousiasme et sa réussite professionnelle. Jessica est professeure de français. Elle affectionne les mots, ainsi que les chansons à texte. Mais elle n’est pas un rat de bibliothèque pour autant. Si elle excelle dans sa vie professionnelle, et qu’elle semble être une personne réfléchie, son double maléfique surgit la nuit !
Chaque soir, elle sort et part à la rencontre de nouvelles personnes. Et lorsque sa vie de célibataire la fait parfois se sentir seule, elle ramène un petit casse-dalle dans son lit. Une fois repue, elle remercie l’inconnu et passe à autre chose. Jessica aime son célibat, et plus les années passent, moins elle a envie de se caser. Je contemple son visage souriant et ses yeux rougis par la vodka. En plus d’être une femme libérée, elle est belle. Ses grands yeux noisette sourient à un inconnu qui la tient par la taille. Je n’ai aucun doute, celui-là, elle se l’est fait !
Malgré son extravagance, Jessica ne raconte jamais ses nuits coquines, à mon grand désespoir ! Cette fille est un mystère ! Elle jure et boit, mais refuse de parler de sa propre sexualité ! Allez comprendre ! Elle dit vouloir conserver son jardin secret. Je la connais depuis huit ans, que, et je n’ai jamais rencontré l’un de ses petits amis.
Je pense à Hugo et quitte Facebook pour rejoindre Messenger. Je fais défiler mes derniers contacts, à la recherche de celui qui partage ma vie. Lorsque sa bulle apparaît en vert, je vois rouge ! Sans perdre une seule seconde, je clique sur le médaillon où se trouve une photo de nous deux. Il a choisi celle-ci en photo de profil après l’une de mes dernières crises de nerfs. Je n’ai plus confiance en lui, et il suffit parfois qu’il soit en ligne pour que les doutes m’empoisonnent à nouveau. Je peux déjà sentir la colère m’envahir et la suspicion engloutir mes derniers efforts.
« Coucou, ça va ? Tu pars déjeuner ? Tu peux rentrer si tu veux, je suis là ce midi… »
J’accompagne ce message d’une émoticône avec des cœurs à la place des yeux et je clique sur « envoyer ». Mais à peine reçoit-il mon message, qu’il passe soudainement en mode hors ligne ! Je n’ai sans doute rien à craindre, mais depuis qu’il a entretenu une liaison virtuelle avec une autre, je vois le mal partout. Et ce n’est pas son métier qui me rassure. Il est agent immobilier. Il rencontre chaque jour des dizaines de personnes différentes, dont des femmes ! Je ne peux pas être sereine. Je ne le peux plus.
J’en ai assez de mon job, de mon mec, de cette vie sans queue ni tête, et de cette horloge invisible, mais bien présente en moi ! Peu à peu, je comprends que je suis entrée en phase de rébellion. Dois-je continuer mes sacrifices pour me contenter de si peu ?
Je ne suis pas heureuse. Mais je ne suis pas assez malheureuse pour quitter Hugo. Je l’aime, et je ne peux imaginer une vie sans lui à mes côtés. Je veux simplement que tout redevienne comme avant. Qu’il se montre à nouveau romantique et attentionné. Qu’il me prenne comme si son désir pour moi le consumait de l’intérieur ! Je veux de l’amour, du vrai ! Je n’ai pas encore trente ans, mais j’ai déjà l’impression d’être en pleine crise de la trentaine. Je suis en train de faire le bilan de ma vie, et ce dernier ne me plaît guère…
Pour tenter de remédier à nos problèmes, je passe l’après-midi à préparer un dîner romantique. Je recouvre la table d’une nappe blanche, sur laquelle j’installe nos plus belles assiettes et nos plus beaux couverts, puis je dispose un chandelier à trois chandelles. Une fois le repas prêt, je vais me fondre dans un bon bain, et je me mets sur mon trente-et-un. Je possède une multitude de robes, mais je ne me trouve jolie dans aucune d’entre elles.
Pour camoufler mes défauts et booster ma confiance en moi, je jette mon dévolu sur une petite robe noire courte, simple, mais qui fait tout de même son petit effet. Sous celle-ci, je porte un body en dentelle, censé aplanir mes bourrelets. Il est très sexy, mais il n’aplatit rien du tout ! En contemplant le résultat dans le miroir, je suis tout de même satisfaite de mon reflet. Je passe les mains dans mes cheveux bruns et longs.
Parée de la seule paire d’escarpins que je possède, je vais attendre le retour d’Hugo dans le salon. Nous sommes ensemble depuis longtemps, pourtant je suis stressée. Va-t-il apprécier mes petites attentions ? Vais-je enfin m’envoyer en l’air ?!
19 h 30, et Hugo n’est toujours pas rentré. Lassée d’attendre, et désireuse d’être détendue lorsqu’il se décidera à arriver, j’ouvre une bouteille de vin blanc et je m’en sers un verre. Assise à la table, un verre de vin dans une main et mon smartphone dans l’autre, je continue d’attendre.
Il est plus de 20 h 30 lorsqu’il franchit le seuil de notre porte. Quand il entre dans la salle à manger, il est surpris de m’y voir. En remarquant la table dressée et ma tenue, il esquisse un sourire. Je lui pardonne immédiatement son retard. Ses yeux se posent sur la bouteille de vin à moitié vide. Il s’approche enfin.
— Je suis vraiment désolé ! Ça fait longtemps que tu m’attends ? me demande-t-il avant de déposer un baiser sur mes lèvres.
— Une heure. Mais ce n’est pas grave, tu es là maintenant.
Il s’installe sur la chaise en face de moi. Je lui sers un verre de vin, sans oublier de me remplir à nouveau le mien.
— C’est pour moi que tu t’es faite aussi jolie ?
— Pour qui d’autre ? réponds-je en lui faisant un clin d’œil.
— Tu es splendide.
— Merci. Tu es plutôt pas mal non plus ! rétorqué-je en glissant mon pied sur l’une de ses jambes.
Hugo fait parfois preuve d’indifférence lorsque je lui envoie de tels signaux, mais ce soir, il semble réceptif. Passée la peur de me prendre un râteau, nous discutons de nos journées respectives. Il est surpris d’apprendre que Fabien m’a accordé quinze jours de congés. Je lui explique les difficultés auxquelles je fais face par rapport à mon job, et il se montre compatissant. Selon lui, j’ai besoin d’une petite pause. Il n’a pas tort. Nous sommes tous les deux bien trop concentrés sur nos emplois. Cela fait trois ans que je bosse pour Fabien, et j’ai seulement pris une semaine de congés l’année dernière lorsque j’ai chopé la grippe !
La soirée s’écoule dans la bonne humeur. Je retrouve celui que j’aime et cela me fait un bien fou. Je combats l’envie de lui demander pourquoi il était en ligne sur sa messagerie, et pourquoi il n’a pas encore pris connaissance de mon message, mais si je fais ça, cette soirée va vite partir en sucette ! Il me reprochera de l’espionner, quant à moi je le soupçonnerai de se défendre parce qu’il est coupable.
Quand il me demande ce que je vais faire de mon temps libre, je ne sais pas quoi répondre. Je lui suggère de prendre une semaine de repos également, malheureusement, c’est impossible. Les vacances d’été n’ont pas encore débuté, mais pour les agents immobiliers, le mois de septembre approche à grands pas. Des centaines d’étudiants vont bientôt rechercher un bien à louer. Hugo est toujours débordé, mais comme moi, il s’autorise rarement le repos.
— Tu devrais ouvrir ta propre agence immobilière. Tu as un bon carnet d’adresses, tu saurais sortir du lot. Il exploite ton talent de vendeur, déclaré-je.
— Je ne sais pas. Je gagne très bien ma vie. Pourquoi irais-je m’ennuyer à créer ma boîte ?
— C’était une simple suggestion, réponds-je.
— Comment va Fabien ?
— Fidèle à lui-même. Oh, il m’a proposé d’aller boire un verre…
— Tu y vas quand ? m’interrompt-il.
Plaisante-t-il ?
— Je n’irais pas. J’ai refusé.
— Pourquoi ?
— Ça me semble évident. Je suis en couple.
— Ce ne serait pas la première fois que tu bois un verre avec lui, vous le faites avec vos clients à chaque contrat signé !
— Oui, dans le cadre de mon travail. Je ne vais pas aller boire un verre avec un homme, juste pour le plaisir !
— C’est ton boss.
— Ça ne te dérangerait pas ?
Il plonge ses yeux marron dans les miens et répond :
— J’ai une confiance aveugle en toi. Alors, cesse de t’inquiéter, et sors de cet appartement !
— OK… Mais si je vais boire un verre, ce ne sera pas avec lui. J’ai besoin de voir des gens, mais pas le mec qui me fera penser à ce que j’ai besoin d’oublier !
— Comme tu veux !
Je ne sais pas ce que je dois en penser. Est-ce normal qu’il ne soit jamais jaloux ? Moi, je crève de jalousie ! Il me fait confiance. La belle affaire ! J’ai besoin de sentir la peur en lui, celle de me perdre. Mais parfois, j’ai l’impression qu’il se moque pas mal du regard que les hommes peuvent poser sur moi. Cela arrive rarement, mais lorsque cela se produit, il s’amuse de la situation. C’est peut-être moi qui ai trop de principes !
Sa confiance en moi ne m’a pas convaincue, pourtant je laisse couler. Je me lève, et vais m’installer sur ses genoux. Je détaille son visage, tout en souriant. J’ai envie de lui, tellement envie ! Ma bouche s’empare de la sienne. Sans se faire prier, il profite des caresses de mes mains baladeuses. Voilà bien longtemps que je n’ai pas osé lui montrer mes besoins charnels. Après avoir essuyé quelques refus, mon ego en a pris un coup dans la tête. Depuis, j’attends qu’il ait envie. Je me calque sur ses besoins, qui, ces derniers temps, ne sont pas au beau fixe !
Satisfaite d’avoir su le séduire, je me lève et saisis sa main. Tout en lui lançant des regards coquins, je l’emmène jusqu’à notre chambre. Je lui demande d’ouvrir la fermeture de ma robe dans mon dos. Il s’exécute, faisant tomber celle-ci sur le sol. Ses yeux semblent conquis par ce qu’ils voient. Mon body sexy laisse entrevoir juste ce qu’il faut pour allumer l’étincelle du désir. Je m’étends sur le lit, lui faisant signe de venir me rejoindre. Il se déshabille en toute hâte, ne gardant que son boxer.
Il me contemple un instant, puis s’allonge à mes côtés. Et alors que je m’attends à un échange subtil et romantique, il éteint la lampe de chevet ! Plongés dans le noir, il nous est presque impossible de nous voir. Intérieurement, je suis peinée par son geste. Préfère-t-il l’obscurité à la vue de mon corps ? Je me secoue mentalement pour ne pas plonger dans mon éternelle insatisfaction. J’attire son corps sur le mien et je l’embrasse fougueusement. Ses mains agrippent mes seins. Dans un souffle court, il happe mon cou qu’il embrasse.
Sa langue chemine entre ma poitrine. Je plonge mes doigts dans ses cheveux, en faisant pression pour que sa tête descende plus vite vers mon intimité. J’attends ce moment depuis si longtemps ! Des semaines ! Je suis chaude comme la braise ! Il ne fait aucun doute que je vais avoir droit à des préliminaires de qualité, je ne vois pas comment il pourrait en être autrement. Pourtant, Hugo continue de me surprendre. Il se redresse subitement et rallume la lampe. Éblouie, je mets une main au-dessus de mes yeux et je le regarde ouvrir le tiroir de la table de nuit. Il en extirpe une boîte de capotes, signe avant-coureur que je vais devoir me passer des préliminaires ! Il est sans doute trop excité pour attendre. Un faux pas de plus au compteur !
— J’ai un implant, Hugo !
— Tu viens de le changer, ne prenons pas de risques, rétorque-t-il avant d’enfiler la capote sur son membre, qui pour une fois me fait honneur.
Je laisse ma déception dans un coin de ma tête, quand la lumière s’éteint à nouveau. Il presse son corps sur le mien. Il n’a décidément pas une seule seconde à perdre. Sa respiration trahit son excitation. Savoir qu’il me désire autant me procure du plaisir. J’ai envie qu’il me pénètre, longuement, doucement. J’ai besoin de sentir sa peau sur la mienne. Je veux sa langue, sa queue. Je le désire tout entier ! Soudain, il dégrafe les pressions de l’entrejambe de mon body et se faufile entre mes cuisses.
Je n’ai pas besoin de préliminaires pour être prête à l’accueillir en moi. D’un coup sec, il me pénètre. C’est un pur plaisir de sentir à nouveau cette sensation ! Mais contrairement à ce que je souhaite, ce n’est ni long ni doux. Après quelques va-et-vient, il se met brusquement à accélérer ! Je suis chaude, mais pas tant que ça ! Cette fois, je ne peux faire abstraction de mes espoirs déçus. Lorsque son râle court et rauque retentit, je sais qu’il est en train de jouir. Je laisse échapper quelques cris sur les coups de reins les plus vigoureux, mais malgré mes efforts de concentration, je ne parviens pas à l’orgasme. Le poids de son corps se met tout à coup à me gêner, puis il plonge son visage dans mon cou pour me délivrer sa satisfaction.
— Oh, Lexie, c’était génial !
— Tu m’as épuisée ! mens-je.
— Ça tombe bien, lâche-t-il en se redressant.
Lorsqu’il allume la lampe de chevet, il est déjà debout, la bite à l’air et recouverte d’une capote qui a eu une très courte existence ! Il s’empare de son boxer et dépose un baiser sur mon front, puis il quitte la chambre. Une fois son petit tour aux toilettes terminé, il revient et s’approche du lit. Je n’ai pas eu le temps de jouir, mais je vais au moins m’endormir dans ses bras.
— Je vais te laisser te reposer. Il me reste une petite heure avant d’aller dormir, je vais rejoindre les gars sur le game ! Je t’aime, dit-il en m’offrant un pieux baiser.
Je suis sous le choc, mais pas vraiment étonnée. Pas de préliminaires, pas d’orgasme, pas de câlin avant de dormir. Je suis au paroxysme de la frustration conjugale, et au sous-sol de la confiance en soi ! J’ai envie de me lever et d’aller lui dire ses quatre vérités, mais je m’abstiens. Pourquoi m’épuiser inutilement ? J’en ai assez de perdre du temps, et surtout, je suis restée sur ma faim… J’attends d’entendre la porte de la seconde chambre se refermer pour m’offrir ce qu’il a oublié de me donner : un orgasme digne de ce nom ! Ce soir, l’expression « on n’est jamais mieux servi que par soi-même » prend tout son sens.
Grâce à mon index et mon majeur, je m’envoie une bonne dose de plaisir. Instinctivement, je mords ma lèvre. Les yeux fermés, je dois me résoudre à m’imaginer dans les bras d’un bel Adonis qui n’a d’yeux que pour moi, et qui n’est là que pour mon plaisir. Je jouis silencieusement et seule. C’est triste à mourir ! Je pense avoir mis toutes les chances de mon côté, mais à l’évidence, Hugo n’est toujours pas à l’écoute de mon cœur et de mon corps. Tout en me demandant s’il m’aime encore, je laisse une larme s’évader sur ma joue.
Hugo est la source de toutes les larmes que j’ai versées ces derniers mois. Avant, il était doux comme une friandise, mais maintenant, il me laisse un goût âcre en travers de la gorge. Je me sens seule, trop seule. Si bien que j’ai envie de retrouver mon pays natal et ma famille aimante et protectrice. Je glisse sous les draps, tournant le dos au côté où dort Hugo. Je n’ai plus envie de le voir, ni même de sentir son souffle sur ma peau.
Quelque chose ne tourne pas rond. J’en ai la certitude, et en même temps, je doute de mon sixième sens. À cause de lui, je ne suis plus qu’une folle, jalouse et soupçonneuse. Il m’a transformée en l’une de ces femmes qui ne se sentent plus belles et qui voient une concurrente à chaque coin de rue. Pourtant, j’essaye de lui accorder à nouveau ma confiance, mais tout chez lui me semble suspect. Je l’aime. Mais est-ce que je l’aime encore assez pour sacrifier plus de temps à ses côtés ? J’en doute de plus en plus.
Mon horloge interne se met tout à coup à sonner les douze coups de l’ennui ! Je n’ai pas besoin d’avoir un enfant ou de me marier. J’ai tellement réclamé ces cadeaux de la vie, que je n’en ai plus vraiment envie. Je souhaite seulement vivre, rire, et être heureuse. J’ai besoin de savoir que je donne de l’amour et du temps à une personne qui m’aime en retour. Tic, tac, tic, tac… Tout en essayant de m’endormir, j’entends les déclics de la trotteuse. Doucement, je prends conscience que la vie est trop courte pour se tromper volontairement de chemin. Mais comment puis-je quitter un chemin que j’aime tant ?

Les amies
Lorsque je m’éveille le lendemain matin, Hugo est déjà parti travailler. Immobile, les yeux rivés sur le plafond ; je repense à la soirée de la veille. J’ai mis le paquet pour que cette soirée soit parfaite, mais elle s’est terminée en véritable fiasco. Je connais la réponse, néanmoins je m’empare de mon smartphone. Aucun SMS. Je laisse retomber l’appareil sur le lit en lâchant un soupir. Ne peut-il pas m’envoyer un message pour me souhaiter une bonne journée ? Non. Pourtant, lorsqu’il parlait avec sa pétasse, il n’hésitait pas à l’inonder de SMS matinaux ! Et voilà, j’y pense encore !
Je suis en colère contre lui, mais je n’ai aucune envie de le lui montrer. Pour une fois, je vais suivre ses fabuleux conseils. Je vais sortir de ce foutu appartement ! Je m’empare à nouveau de mon téléphone, et je clique sur mon répertoire. Il est 9 h 35. À cette heure-là, Jessica est sans doute en train d’enseigner au collège où elle travaille en banlieue parisienne. Il ne sert donc à rien de l’appeler. Par dépit, je m’arrête sur le numéro de Zoé, ma première meilleure amie, qui est à présent ma seconde meilleure amie. J’espère que vous aimez les longues histoires !
Zoé et moi avons vécu une amitié comme il en existe peu. En arrivant à Paris, et alors que je cherchais une colocation, je tombai sur une annonce. Et c’est ainsi que je rencontrai Zoé pour la première fois. Ce fut une évidence dès le premier regard et les premiers mots échangés. Le soir même, j’emménageai avec elle. Pendant plus de trois ans, nous vécûmes ensemble. Elle était un tout, ma confidente, ma famille, la seule personne pour qui je comptais à Paris. L’euphorie de cette belle amitié et tous les moments que nous avions passés ensemble nous poussèrent à nous promettre qu’aucun homme ne se mettrait entre nous. Mais comme les paroles peuvent s’envoler, cette promesse ne fut pas tenue.
En trois années de cohabitation, j’avais vu défilé un grand nombre de petits amis. Zoé était un cœur d’artichaut. Mais surtout, elle avait tendance à toujours choisir les mauvais mecs ! Bref, je m’accommodai de ce défilé perpétuel de prétendants, jusqu’au jour où elle m’annonça que le dernier était le bon ! J’étais heureuse pour elle, sincèrement. Mais lorsqu’il vint s’installer chez nous, la cohabitation entre lui et moi se révéla plus mouvementée que prévu. Si Zoé était aveuglée par l’amour, moi, je voyais tout ce qu’elle ne voyait pas.
Premièrement, je n’aimais pas son humour. Il pensait être drôle, mais il ne l’était pas du tout. Il lançait sans cesse des piques à Zoé sur son postérieur plutôt imposant. Elle faisait mine de rire, alors que je savais pertinemment qu’il s’attaquait à son pire complexe, qui pour certains n’en est pas un ! Deuxièmement, c’était un macho comme on n’en fait plus ! Il fallait lui servir son assiette, lui apporter son verre d’eau, et ne jamais oublier le petit café après le repas. Tandis qu’il passait le plus clair de son temps à végéter dans le canapé, Zoé était aux petits soins !
Troisièmement, il ne m’aimait pas. Et pour conclure, je ne l’aimais pas non plus ! Nos disputes incessantes eurent raison de la patience de Zoé. J’attendais fièrement le moment où elle lui annoncerait qu’il avait gagné un aller simple pour retourner chez sa mère, mais cela ne se passa pas du tout comme ça ! À contrecœur, Zoé me demanda de trouver rapidement un autre appartement. Je n’en revenais pas, elle balayait trois ans d’amitié pour un connard irrespectueux, et qui de surcroît n’était pas très beau !
Deux semaines plus tard, notre calvaire prit fin, en même temps que notre belle amitié. Depuis mon départ, tout a changé. Nous ne nous appelons plus qu’une fois par mois. Nous ne nous confions plus l’une à l’autre. Et pour finir, nous ne nous voyons presque plus, car Benoît ne veut plus me voir « chez lui » ! Quatre années se sont écoulées. Maintenant, Zoé ne travaille plus dans la parfumerie où elle bossait depuis ses dix-neuf ans. Elle est la mère de trois enfants. Trois enfants en quatre ans ! Il est parvenu à faire d’elle celle qu’elle refusait de devenir. Ce mec est une enflure qui se reproduit aussi vite qu’un lapin !
La vie de Zoé n’a rien d’enviable, elle doit regretter certains de ses choix ! Auparavant, elle prenait soin d’elle et mettait un point d’honneur à ne jamais sortir sans être correctement apprêtée. Elle aimait voir le regard des hommes se poser sur elle. Nous sortions manger au restaurant ou nous allions danser en boîte de nuit jusqu’à ce que nous tombions de sommeil.
Elle ne sort plus, car avoir trois enfants c’est comme avoir un job qui ne s’arrête jamais. Pendant qu’elle se perd dans sa vie de mère de famille, sa moitié vit tranquillement. Il part bosser, et lorsqu’il revient, il file à la salle de sport pour entretenir une musculature que je suis la seule à ne pas voir ! Je déteste ce mec. Je ne vois plus ma meilleure amie à cause de lui, et il a ruiné la vie de cette dernière. J’aurais pu accepter tous ses défauts, mais lorsqu’elle m’avoua qu’il l’avait quittée pendant un mois pour retourner avec son ex, et qu’il était finalement revenu vers elle, je sus qu’il n’était qu’une pauvre merde !
Malgré tout, je ne me gêne pas de lui faire part de mon avis lorsque cela se révèle nécessaire. Nous nous sommes disputées à plusieurs reprises à cause de lui, pour finalement continuer notre vie chacune de notre côté.
Nous faisons en sorte de garder un contact, mais c’est le minimum syndical. Chacune de nous regrette cet éloignement, mais nous nous y sommes accommodées. Et lorsque j’ai rencontré Hugo, la distance s’est creusée un peu plus. Malgré tout, Zoé reste la personne à qui je peux tout dire sans avoir honte ou peur qu’elle aille le raconter à une tierce personne. Donc, ce matin, alors que je me sens seule, face à cette vie que je ne supporte plus, c’est vers elle que je me tourne. Je porte le téléphone à mon oreille et j’attends. Deux appels, deux échecs. Je prends mon mal en patience. Lorsque, au bout de dix minutes, mon téléphone se met à vibrer, je m’en empare aussitôt.
— Allô !
— Salut ! Ça va ? Désolée, j’étais en train de changer Louise, et Noëlla en a profité pour écrire sur les murs du salon ! Elles me rendent folle !
— Justement, je t’appelle pour te proposer une petite sortie.
— Quand ?
— Ce soir. On irait boire un verre, et manger au restaurant. J’ai pas mal de choses à te raconter !
— Ça ne m’étonne pas ! Ça fait quoi ? Un mois que l’on ne s’est pas appelées ?
— Je dirais plutôt deux mois.
— Le temps passe trop vite. J’aurais bien besoin d’une soirée comme celle que tu me proposes, mais je ne pourrai pas.
— Pourquoi ? réponds-je en soupirant.
— Benoît va à la salle de sport, ce soir, et je n’ai personne pour garder les filles.
— Il y va six jours sur sept, il ne peut pas faire une exception ?
— Il bosse à quatre heures du matin, et demain matin, je vais devoir gérer mes petits démons. Ça va être compliqué…
— Ouais, c’est toujours compliqué, Zoé !
— Une autre fois ?
— J’attendrai que tu me fasses signe.
— J’en parlerai à Benoît, j’ai besoin de voir autre chose que mon appartement, juste le temps d’une soirée. Sinon, comment vas-tu ?
— Je suis en congé ! J’avais besoin de repos, je n’arrive plus à dessiner.
— Ça reviendra…
Elle cesse subitement de parler et pose son téléphone. Je l’entends courir, criant son désespoir à travers l’appartement :
« Non, Noëlla ! Tu ne dois pas arracher le papier peint ! Noëlla ! Donne-moi ça ! »
Noëlla n’a que trois ans, mais c’est une véritable terreur ! Les cris et les pleurs de la petite fille retentissent tout à coup. Zoé perd patience et se met à crier sa colère. Soudain, d’autres pleurs se mêlent à ceux de Noëlla. Les jumelles sont réveillées !
« Voilà, tu es contente ? Tu as réveillé tes sœurs ! Va dans ta chambre, tu es punie ! »
Un bruit de porte qui claque. J’attends ainsi dix minutes que le calme revienne chez Zoé. Une fois Noëlla punie dans sa chambre et les jumelles rendormies, des bruits de pas brisent le silence que j’écoute avec lassitude depuis plusieurs minutes.
— Désolée ! lâche Zoé.
— Pas grave. Tu dois être à bout de nerfs !
— C’est le cas de le dire. Hier, j’ai pété un plomb ! Lui, il ne comprend pas que je suis morte de fatigue. Tous les soirs, il se barre et je me tape tout ! dit-elle en parlant de son cher et tendre.
— Je te l’ai déjà dit. Tu te laisses marcher sur les pieds, tu ne sors pratiquement pas de chez toi. Il ne faut pas s’étonner que tu pètes un câble… Ça fait plus d’un an que nous ne sommes pas sorties ensemble !
— Je sais, répond-elle dépitée.
— Tu sais, mais tu ne fais rien pour arranger ta situation ! Je suis peut-être mal placée pour te critiquer, car ces derniers mois, je suis restée cloîtrée chez moi, mais toi, ça fait trop longtemps que ça dure.
— Je sais. Je vais faire des efforts !
— Commence déjà par mettre Noëlla à l’école au mois de septembre. Tu seras au moins soulagée quelques heures.
— Oh, ne t’inquiète pas, elle est inscrite depuis le mois d’avril ! Sinon, et toi ? Tu ne sors plus ?
— Ces dernières semaines ont été compliquées. C’est pour ça que j’aurais bien voulu passer une soirée avec toi. Mais tant pis.
— Qu’est-ce qu’il se passe ?
— Toujours la même chose. Je n’arrive pas à oublier l’erreur d’Hugo, et je n’ai plus confiance en lui. J’ai peur de m’éloigner, et qu’il en profite pour parler à une autre ou faire pire !
— Hugo ? Coucher avec une autre ? Il a merdé, mais je ne le vois pas te faire une telle crasse !
— Je ne le croyais pas capable d’entretenir une relation virtuelle avec une autre, et regarde où j’en suis.
— Dans ce cas-là, Lexie, soit tu lui pardonnes définitivement, soit tu mets un terme à votre relation. Si tu ne lui fais plus confiance, vous continuerez de vivre un enfer.
À mon tour, je réponds :
— Je sais…
— Ça va un peu mieux entre vous ?
— À peu près. Quand ça va mieux, j’ai l’impression que c’est uniquement parce que je la boucle ! Mais pour être honnête avec toi, rien ne va. Il bosse tard, il m’écoute à peine lorsqu’il rentre, et dès que nous avons terminé de dîner, il s’enferme dans son bureau pour jouer en ligne. J’ai l’impression de vivre avec un gosse ! Je te jure, j’ai envie de lui mettre des claques. Tu n’imagineras même pas ce qu’il a osé me faire hier soir !
Je lui raconte mon envie de vouloir arranger les choses en lui préparant un repas et en provoquant un rapport sexuel non programmé. Lorsque je lui avoue qu’il m’a laissée en plan sur le lit pour aller se connecter à son jeu débile, Zoé est consternée. Elle apprécie, et elle respecte Hugo, mais quand ce dernier devient con, elle ne se gêne pas pour le rhabiller pour l’hiver !
— Quel connard ! Franchement, je ne le comprends pas parfois !
— Et moi donc ! Imagine, je n’ai même pas eu le temps de jouir !
Un court silence s’installe, puis nous éclatons de rire. Zoé est comme moi, nous n’avons aucune honte à évoquer nos ébats, nos ratés et nos folles parties de jambes en l’air. Malheureusement pour nous, ces derniers temps, il n’y a que des ratés ! Après avoir parlé plus d’une heure et demie et nous être promis de nous revoir très bientôt, je laisse Zoé retourner à ses obligations. J’ai longtemps désiré un enfant, mais les nombreux refus d’Hugo, et la vision de la maternité que m’offre Zoé m’ont dégoûtée de cette idée…
Zoé ne peut peut-être pas m’accompagner boire un verre, mais je sais que Jessica ne refusera jamais une telle proposition. Avant de m’extirper du lit, je lui envoie un SMS pour lui demander si elle est disponible vers 19 heures. Quelques secondes s’écoulent à peine, avant que je reçoive sa réponse.
« Bien sûr ! Je pensais que l’on ne se reverrait jamais ! Je te rejoins au même endroit que d’habitude ? »
« Oui ! J’ai hâte ! À ce soir. »
Je veux donner une bonne leçon à Hugo sans hurler à tue-tête que je vais finir par le quitter s’il ne fait pas un minimum d’efforts. Vers 18 h 40, je lui envoie un message pour le prévenir de mon absence. D’ordinaire, je lui aurais préparé un repas, mais comme je n’ai pas envie de lui faire plaisir, cette fois, je le laisse s’occuper de lui-même. 19 heures pile, j’arrive à notre bar à cocktails préféré qui se trouve à deux pas de chez moi : le Club. Lorsque j’entre dans la salle bondée, je vois une main s’agiter au-dessus de la foule.
Jessica m’attend au bar et me fait signe de la rejoindre. Comme toujours, elle est arrivée en avance et nous a réservé les meilleures places, en l’occurrence : au bar ! Je me fraye un chemin jusqu’à elle, glissant mon corps entre ceux de parfaits inconnus. Lorsque, enfin, elle est face à moi, je suis soulagée. Je ne suis plus habituée à me retrouver dans un endroit aussi rempli et bruyant. Un lieu où le seul mot d’ordre est : l’oubli. Je serre Jessica dans mes bras. Elle aussi, je suis contente de la retrouver !
— Comment vas-tu, ma belle ? demande-t-elle en tapotant le siège libre à côté d’elle.
— J’ai honte de moi, avoué-je en m’installant.
— Pourquoi ?
— Ça fait des mois que l’on ne s’est pas vues. Je suis désolée d’avoir été aussi peu présente.
— Oh, ne t’en fais pas ! Je te connais. Alors, qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien ne va.
Soudain, elle frappe sur le bar et crie :
— Tarek, sers un TGV à ma copine !
— OK ! répond le serveur en m’offrant un sourire et un clin d’œil.
— Un TGV ? Tu es sérieuse ? Je viens à peine d’arriver !
— Et alors ? Tu adores ça !
— Oui, lorsque cela fait trois heures que je bois et que je ne sens plus le goût de l’alcool ! rétorqué-je.
— Ne fais pas ta timide. Nous savons toutes les deux que tu ne l’es pas tant que ça ! déclare-t-elle en me tirant la langue.
Tarek pose mon TGV face à moi. Je le remercie en souriant.
— C’est un nouveau serveur ?
— Non ! C’est Tarek !
— Je ne l’ai jamais vu ici. Où est Paul ?
Elle sourcille et s’exclame :
— Punaise ! Ça fait vraiment plus longtemps que je le pensais ! Ça fait six mois que Tarek a remplacé Paul !
— Six mois ? demandé-je, dépitée.
— Ouais, ma belle. Tu es une revenante !
— Tu ne m’en veux pas ?
— Non. Je savais que tu referais surface, un jour ou l’autre. Mais pour être honnête, je ne comprends pas pourquoi tu as fait marche arrière.
Lorsque Jessica parle de marche arrière, elle fait allusion à une période de ma vie, où j’avais littéralement tiré un trait sur la monotonie de mon existence. Lorsque j’ai découvert qu’Hugo parlait à une autre fille, j’ai appelé Jessica, et nous avons passé la soirée ensemble avant mon départ précipité pour l’Angleterre. Cette soirée fut la plus folle de ma vie ! J’étais ivre, je disais n’importe quoi, mais pas une seule larme n’avait coulé sur mes joues cette nuit-là. Grâce à elle, j’ai vécu ce terrible moment, accompagnée d’une personne qui était simplement restée elle-même pour me remonter le moral.
Jessica a une grande gueule et elle est honnête, mais elle n’a jamais osé me dire de le quitter pour ce qu’il avait fait. Elle m’a seulement demandé de me méfier, et de m’assurer qu’il n’avait pas été plus loin que ce que je pensais. Elle apprécie Hugo, et fait preuve d’un grand respect en évitant de lui parler ouvertement de son erreur. Mais si Hugo me trompe, Jessica s’est montrée très claire : il doit prendre ses slips sales et se tirer de ma vie ! C’est étrange, mais le jour où j’ai découvert sa trahison, j’ai passé la meilleure soirée de ma vie !
Pour la première fois depuis que j’étais en couple avec Hugo, je me suis autorisé une soirée sans lui et loin de notre appartement. Je n’ai jamais découché. Pas même pour aller dormir chez une amie. Cette trahison m’a ouvert les yeux. Quant à cette soirée, elle m’a à nouveau ouvert l’âme. Depuis, j’ai accumulé pas mal de fêtes arrosées où je finissais dans le lit de Jessica, où nous nous endormions à l’aube, dans un état pitoyable, mais avec la joie au cœur. Et puis, mes craintes sont revenues. Hugo se montrait de plus en plus distant, et moi, de plus en plus méfiante. J’ai alors ralenti mes sorties avec mon amie, pour finir par ne presque plus la voir du tout. Consciente que je suis retombée dans mes mauvais travers, je lève mon verre.
— Je sais, j’ai fait de la merde ! Je ne fais que ça, en ce moment ! Alors à nos merdes et à nos retrouvailles !
— À nous, ma biche ! répond-elle en cognant son verre contre le mien.
Je bois ma première gorgée en grimaçant ! Rien d’étonnant. Traduction de TGV : Tequila, Gin, Vodka ! Un mélange du tonnerre qui porte très bien son nom. Deux verres de ce breuvage ; et le double maléfique que j’enfouis en moi tant bien que mal refera aussitôt surface. Ces derniers mois, je n’ai bu que très peu d’alcool, alors ce premier verre me met rapidement une claque.
Lorsque je suis aux côtés de cette fille, je redeviens complètement moi-même. Avec elle, je n’ai pas besoin d’être sage et gentille. Elle elle bouscule la femme en moi ! Celle qui se cache pour ne gêner personne. Putain, je suis tellement contente d’être là !
— Tarek ! crié-je en me penchant au-dessus du bar.
Je suis déjà une autre ! Il me fait un signe, termine de servir un grand gaillard au crâne chauve et vient enfin se poser face à moi.
— Qu’est-ce que je te sers, la nouvelle ?
Immédiatement, Jessica et moi échangeons un regard avant d’éclater de rire. Je reprends mon sérieux et je réponds :
— Nouvelle ? J’ai connu ce bar avant toi !
— Je ne t’ai jamais vue avec Jess.
— Sers-nous la même chose en double, et je te dirais pourquoi tu ne m’as jamais vue.
— Deux doubles TGV, pour les dames ! lâche-t-il en guise de réponse.
Tandis que ce gentil serveur prépare nos verres, je reprends là où j’en suis arrivée : mon manque total d’inspiration lié au mal-être que j’éprouve au sein de mon couple. Jessica me conseille de prendre du recul, et de profiter de mes congés pour prendre le temps de faire ce que j’aime. Je sais très bien où elle veut en venir. Elle veut que nous passions les quinze prochains jours à nous voir et à faire la fête comme nous le faisions avant.
Lorsque quelques verres plus tard, je regarde l’heure sur mon téléphone portable, je suis surprise de ce que je découvre. 23 h 10 ! J’ai reçu trois messages d’Hugo. Un peu éméchée, je suis tout d’abord contente qu’il pense à moi. Et puis, je lis ses messages ! Le premier répond à celui où je lui dis que je pars boire un verre avec Jessica : « OK. Je mange quoi ? » Le froid est jeté ! Le second se révèle encore plus subtil : « Tu aurais pu répondre. J’ai fait des pâtes. Je vais me mettre en ligne. À tout à l’heure. » Toujours aucune attention, rien ! Et pour conclure, le troisième message a raison de moi : « Je vais me coucher. Évite de faire du bruit en rentrant. À demain. »
Pas de bisou, pas de bonne nuit, pas de je t’aime ! Que dalle ! Ayant un rapport assez étrange avec l’alcool, arrive ce qu’il doit arriver. Je fonds soudain en larmes, devant Jessica qui ne s’y attend pas du tout. Pour me cacher de son regard et de celui des autres, je baisse la tête. Malheureusement, j’évalue mal la distance entre mon visage et le bar ! Mon nez cogne ce dernier, un crac retentit !
— Aïe ! lâché-je, tout en pleurant et en riant en même temps.
Jessica éclate de rire, non sans me demander si je vais bien. Délicatement, je triture mon nez. Pas de saignement, pas de bosse. J’ai mal, mais mon nez n’est pas cassé ! Tarek apparaît alors dans mon champ de vision. Les nombreux TGV que j’ai bus me font oublier mon imbécile de petit ami, et la scène ridicule que je viens d’offrir à tout le monde. Je ne vois plus que ce beau serveur. La trentaine, grand et bien bâti, il avait tout ce qui m’attirait chez un homme. Des cheveux et des yeux sombres, un sourire ravageur, et la peau hâlée !
— Tu t’es fait mal ? me demande-t-il.
Oups, le sosie d’Aladdin ne sourit plus !
— C’est à cause du dernier TGV, j’ai déraillé ! rétorqué-je, en éclatant de rire.
Voilà qui est fait, je suis totalement bourrée !
— Tu devrais peut-être apprendre à freiner.
Pleine d’assurance, je me penche sur le bar et je réponds :
— Ce n’est pas trop mon genre.
— Ça ne fait aucun doute. Mais, dis-moi, tu m’avais promis de me dire pourquoi je ne t’ai jamais vue ici avant ce soir.
— Ah, oui, c’est vrai !
J’échange un regard complice avec Jessica. Sans nous trahir par un signe, quel qu’il soit, je me tourne à nouveau vers Tarek.
— Tu dois avant tout me promettre de ne jamais le dire à personne ! lui dis-je en agitant mon index devant son visage.
— Je serai une tombe, répond-il en s’accoudant au bar pour m’écouter.
— Alors, voilà… Il y a quelques mois, j’ai ressenti le besoin de me retrouver avec moi-même. J’ai alors décidé de faire une retraite spirituelle. Je suis partie vivre dans un couvent avec des nonnes pendant six mois. C’était une expérience à la fois étrange et bienfaitrice !
Il m’observe sans rien dire. Je garde mon sérieux. Il se tourne vers Jessica et lui demande :
— Elle se fout de moi ?
Nous rions aux éclats, il a sa réponse. Tarek rit à son tour. Il me regarde droit dans les yeux et déclare :
— Toi, tu me plais ! Je pensais que Jessica était la fille la plus folle sur cette planète, mais toi, je pense que tu es encore pire.
— C’est pourtant moi la plus sage de nous deux, réponds-je.
— Ça, j’en doute ! Ce n’est pas que je ne suis pas bien en votre compagnie, les filles, mais j’ai des clients qui m’attendent ! dit-il avec un clin d’œil avant de disparaître à l’autre bout du comptoir.
Je le regarde s’éloigner, tout en riant des bêtises que je viens de dire et en me délectant de la vue de ses belles fesses. Soudain, Jessica s’empare de ma main et me demande :
— Pourquoi as-tu pleuré, chérie ?
— Hugo. Il m’a envoyé plusieurs messages. Je pensais qu’il s’inquiétait ou qu’il voulait savoir à quelle heure je rentrerais, mais je me suis montrée trop ambitieuse ! Qu’est-ce que je mange ? Je vais sur mon jeu débile ! Ne fais pas de bruit en rentrant ! Il n’est même pas capable de me demander si je vais bien, ou de m’envoyer un simple bisou ! Ça me rend dingue, je te jure…
— Ça ne te rend pas dingue, ça te rend triste ! Triste et en colère. Tu dois lui parler. Tu ne vas pas continuer d’être en souffrance tandis que lui continue son train-train quotidien comme si cela n’avait pas d’importance. Lexie, je peux te poser une question ?
— Oui, je l’aime encore, réponds-je sans avoir besoin d’entendre son interrogation.
— Si c’est le cas, parle-lui. Ou alors, montre-lui ce qu’il pourrait perdre ! Rentre et taille-lui une pipe pendant son sommeil ! Si avec ça, il ne te voit pas comme une reine, je ne réponds plus de rien !
— J’en ai marre de faire des efforts inutilement. Tu crois franchement que ça lui viendrait à l’esprit de me réveiller en me faisant un cunni ? Le seul piment qu’Hugo met dans notre vie de couple est son indifférence envers moi.
— Alors, tu comptes faire quoi ? Car je n’ai pas envie de te voir à nouveau fondre en larmes comme tu viens de le faire !
— Retrouver ma meilleure amie et tenter de relever la tête en m’amusant avec elle. Est-ce que ce programme te conviendrait ?
— Ce programme est parfait ! lâche-t-elle en saisissant son verre.
— OK ! Donc, que dirais-tu de se retrouver ici, demain, à la même heure ?
— Demain ? Tu ne seras malheureusement pas disponible pour moi.
— Bah, si, je le serai.
— Non, dit-elle en fouillant son sac à main.
Elle en extirpe un tract et déclare :
— L’autre jour, lorsque j’étais à la bibliothèque, je suis tombée sur ça. J’ai immédiatement pensé à toi. Je devais t’envoyer un message pour t’en parler, mais j’ai complètement oublié. Et voilà que tu me proposes d’aller boire un verre ! Le hasard fait parfois bien les choses. Je pense avoir trouvé la solution à ton manque d’inspiration, termine-t-elle en faisant glisser le papier jusqu’à moi.
Je m’empare du tract. Il s’agit d’une annonce émise par les Beaux-Arts de Paris. Un atelier d’été public commence le 1er juillet. Ce cours sera dirigé par Woco, un peintre connu pour ses multiples expositions à travers le monde et sa personnalité singulière. Ce tract reste assez évasif, je ne sais pas à quoi m’attendre.
— Qu’en dis-tu ? me demande Jessica.
— Je ne sais pas. Quelle technique enseigne-t-il ? Pourquoi est-il précisé qu’une épreuve aura lieu avant l’inscription ?
— J’ai entendu dire qu’il y aura une sélection.
— Pour un atelier public ? Je vais devoir passer une épreuve pour me payer des cours de dessin ?
— Tu as toujours rêvé de prendre des cours aux Beaux-Arts ! Tu as toujours repoussé ce moment en disant que tu n’avais pas le temps. Que ta relation et ton job te prenaient tout ton temps ! Tu es en vacances, et ton mec t’ignore ! Tu veux te faire plaisir artistiquement ? Tu veux qu’Hugo cesse de t’ignorer ? Alors, fonce ! Sors de ta routine, et montre à Hugo que le monde ne se résume pas à lui ! La réunion d’information aura lieu demain soir à 20 heures. Promets-moi d’y aller.
Je pèse le pour et le contre, tout en tenant compte des paroles de ma meilleure amie. Jessica n’a pas tort. En m’éloignant de chez moi, Hugo se rendrait peut-être compte de mon absence et du manque que ça fait naître en lui. Quant à mon inspiration, cela ne peut pas lui faire de mal ! Et puis, qu’ai-je à perdre ? Il s’agit uniquement d’une réunion d’information ! Si je n’adhère pas, je n’ai aucune obligation.
— Je te le promets. Demain, j’irai à cette réunion.
— Génial ! Et bientôt, nous irons faire les boutiques !
— Pourquoi ? En ai-je vraiment besoin ?
— Tu es jolie comme un cœur, mais c’est un peu fade tout ça ! lâche-t-elle en grimaçant et en agitant sa main au-dessus de moi.
Elle n’a pas tort. Ces derniers temps, mes tenues sont le dernier de mes soucis. De toute façon, je peux porter ce que je veux, je reçois rarement un compliment d’Hugo. Je suis pourtant certaine d’avoir fait un effort en choisissant de porter cette jupe-crayon et ce chemisier bleu pâle. Mais, tout à coup, je me rends compte que je me vieillis sans même m’en rendre compte ! Où est donc passé mon goût pour la mode ? L’alcool floute ma vision, mais il me rend également la vue. Mes frustrations émotionnelles ont créé en moi un mal-être bien plus grand que je le pensais.
— Tu as raison. Regarde-moi ça ! On dirait que je sors d’un entretien d’embauche ! Habillée comme ça, on penserait presque que je suis une de ces filles avec un balai dans le cul ! m’exclamé-je assez fort pour que des rires retentissent.
— C’est clair. À moins que tu sois l’une de ces maîtresses dominatrices !
Nous rions, encore et encore, jusqu’à ce que Tarek nous annonce la fermeture imminente du bar. Nous nous dirigeons vers les grandes portes tout en lui faisant des signes et en riant. Mais alors que je me tourne à nouveau vers la sortie, mon corps en heurte un autre. Mes yeux se posent sur un torse. Je lève les yeux, découvrant le visage de celui que je viens de percuter de plein fouet. Oh mon Dieu, ces yeux bleus ! J’y plonge pour aller y nager !
— Désolée… lâché-je.
Il tente de me répondre, mais Jessica s’empare de mon bras et m’emmène à l’extérieur.
— Tu as vu ce mec ? demandé-je, euphorique.
— Lequel ?
— Celui-là, dis-je en me retournant.
Malheureusement, l’inconnu a disparu ! Je suis si pompette que je n’ai vu que son regard, pourtant je pourrais le reconnaître entre mille. Consciente que j’ai trop bu et que je glisse sur une mauvaise pente en recherchant l’attention d’un regard masculin, je me tourne vers Jessica.
— Laisse tomber, j’ai dû le rêver !
— On est cuite ! lâche-t-elle en sortant un paquet de cigarettes.
— Tu fumes encore ?
— Je n’ai aucune volonté, parfois. Et toi, tu n’as pas repris ?
— Non, mais j’en veux bien une !
Elle m’offre une cigarette sans me faire de leçon de morale. C’est aussi ça que j’aime chez Jessica, cette liberté qu’elle laisse aux gens qui gravitent autour d’elle. Tout en marchant en direction de la rue de l’Université, où se trouve mon immeuble, elle appelle un taxi pour qu’il vienne la chercher à mon adresse. Je lui propose de dormir chez moi, mais elle refuse. Elle prétexte devoir se lever tôt, mais je ne suis pas dupe. Jessica a actuellement un mec !
Certains signes ne trompent pas. D’ordinaire, lorsqu’elle se trouve en soirée avec moi, elle ne regarde jamais son téléphone. Dès qu’elle le fait, d’autres signes apparaissaient : elle rentre plus tôt, elle porte un parfum particulier qu’elle ne porte jamais, elle reste vague sur ses dernières occupations. Autant de signes qui sont peut-être passés inaperçus pour le commun des mortels, mais moi, je la connais assez pour entrevoir ce qu’elle dissimule avec habileté et qui reflète son incroyable pudeur.
Une fois en bas de chez moi, nous nous serrons dans les bras l’une de l’autre. Le taxi de Jessica est déjà là. Je la regarde monter à l’intérieur de l’habitacle, tandis qu’elle me rappelle de ne pas oublier de me rendre à la réunion d’information le lendemain. Je la remercie pour cette superbe soirée, et je referme la portière. Tout en me dirigeant vers la porte de mon immeuble, je lui fais signe. Maintenant, je ne pense plus qu’à une seule chose : manger des pâtes !
Une fois chez moi, j’oublie les recommandations d’Hugo. J’ôte mes chaussures nonchalamment en les laissant retomber bruyamment sur le sol. Je jette mon sac à main sur le canapé, et sans perdre de temps, je file à la cuisine. J’en ai l’eau à la bouche ! Tout en me disant que je n’ai pas été aussi joyeuse depuis longtemps, j’ouvre le micro-onde. Pas d’assiette. Je me dirige vers le réfrigérateur. Le constat est cinglant, Hugo ne m’a même pas laissé une part ! Je referme brusquement le réfrigérateur. Je saisis une cannette de soda vide et je la jette à la poubelle. Tout à coup, je cesse de bouger.
Je n’en crois pas mes yeux, il a jeté le surplus de pâtes ! Je suis doublement écœurée. Premièrement, parce que je ne semble pas assez importante pour qu’il pense à me mettre une part de côté. Deuxièmement, je déteste le gâchis alimentaire ! Des millions de personnes meurent de faim, et lui se permet de jeter ! J’ignore si c’est l’alcool ou toute la colère que je refoule contre lui, mais il m’insupporte de plus en plus. A-t-il un cœur ? D’ailleurs, qui est ce mec ? Ce n’est pas de ce Hugo-là dont je suis tombée amoureuse.
Non, je suis tombée amoureuse d’un homme romantique et attentionné. Un homme fidèle qui n’a pas besoin de parler à une autre femme pour se sentir bien dans sa peau ! Seule, ivre, et morte de faim au beau milieu de ma cuisine, j’ai une furieuse envie de pleurer, mais une envie plus pressante vient brusquement me secouer. Je cours immédiatement aux toilettes. L’heure de la quiche a sonné !
Après un brossage de dents obligatoire, je pars me plonger sous mes draps. J’ai la tête qui tourne, mais je n’ai plus envie de pleurer. La colère a remplacé la tristesse. Mon état d’ébriété me fait fermer les yeux rapidement. Tout en m’endormant, je repense aux conseils de Jessica. Selon elle, je dois parler à Hugo, ou lui tailler une pipe pendant son sommeil. Je ne ferais ni l’un ni l’autre ! Il ne manquerait plus que ça.
Je sombre sans penser au lendemain, tout en sachant qu’à mon réveil, le voile sera à nouveau levé et que la colère emportera tout sur son passage. À commencer par moi.
Pour me faire un peu de bien au cœur, je songe à tout ce qui m’a rendue heureuse ce soir. La présence de Jessica. Le sourire un peu bêta de Tarek. Nos interminables fous rires. Et, enfin, ces beaux yeux bleus que j’ai fugacement croisés en quittant le Club…
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